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ALLEMAGNE. — Francfort , 25 décembre. [

Ori écrit de St-Pétcrsbourg, le 15 décembre : '
Demain aura lieu la célébration solennelle des fiançaillles 

de notre grande duchesse Marie-Nicolajowna avec le duc 
Maximilien de Leuchlenberg, Le .programme annonce que 
celte cérémonieaura lien avec beauconpde solennité. Lundi, il 
y aura grande réception à la cour, et mardi, grand bal à 1 Her
mitage à l’occasion de la fête de S, M..l’empereur. On assure 
comme positif que le duc de ï,cuobtonberg partira mercredi 
pour Munich.

— On écrit de Posen, 19 décembre, qu’on y parle d’une 
circulaire où. Mgr. Dunin recomnaande. au clergé de rester 
fidèle à ses prescriptions, mais déviter aussi tout ce qui 
pourrait porter le peuple à la rébellion.

Il se confirme que le général Grolman commandera le 
corps d’armée qu’on enverrait contre. 1& Belgique.

M, Flotlwell, président de notre province, qui vient de 
faire ici un court séjour , doit aller passer les six premières 
semaines de l’an prochain en conférences avec les autres 
présidents provinciaux.

------------ . i—

FRANCE- — Paris . le .iO décembre.
M. le duc d’Orléans a été faire hier soir une visile à M, le 

maréchal Soult.
— Des lettres de Pise du 23 décembre annoncent l’arrivée 

de M- le duc de Nemours dans cette ville. S, A- R- ayait 
trouvé Mrac la duchesse de Wurtemberg dans un elatdpsanté 
beaucoup plus satisfaisant, La princesse est établie dans le 
palais du grand-duc,

— M. le président du conseil el M, le ministre de l’inté
rieur ont été invités à se rendre aujourd'hui ffins le sein de 
la commission, chargée par la chambre des députés d« ré-* 
diger le projet d’adresse en réponse au discours de la cou
ronne. Après avoir entendu les ministres , lu commission 
nommera son rapporteur, et d est probable que le projet 
d’adresse sera présenté à la chambre dans la séance de mer
credi.

Si nous en croyons ce qui a transpiré, dans les salons bien 
informés, des débats intérieurs de |a commission, tous les 
paragraphes du discours de la couronne auraient été succes-- 
sivement discutés pendant la semaine qui vient de s écouler, 
et voici quelle aurait été l’attitude des principaux orateurs : 
M. le président Dupin n’aurait pris part à la discussion que 
pour s’élever, à propos du paragraphe relatif au baptêine du 
comte de Paris, contre lÏDluléranoe et l’esprit d’hostilité 
manifesté par certains membres du haut clergé français. M,

Phiurs et M. Guizot auraientmontré une excessive modéra- j 
lion dans leur critique des actes du gouvernement, et se se
raient renfermés dans une étroite réserve sur la forme adon
ner aux griefs dont ils se seraient rendus les organes. M. 
Passy aurait attaqué plus vivement.. M. Duvergier de Hau- 
ranne aurait reproduit, contre ie prétendu système de cor
ruption pratiqué par le ministère, les accusations développées 
avec tant d’amertume dans ses brochures politiques. Enfin ,
M. Debelleyme aurait soutenu avec talent, sincmavec succès, 
fout le poids de cette discussion, au nom des principes pro
fessés par le cabinet du 15 avril.

Nous livrons oes on (lit à nos lecteurs sans prétendre en 
tirer aucune conséquence pour ou contre le ministère ; d’au
tant plus que ce qui ce serait passé d’après ces rapports , 
dansla commission de l’adresse, était généralement prévu , 
et qu’en apprenant les noms des commissaires, le bon sens 
publie avait assigné à chacun sou rôle. Les hommes graves, 
longtemps éprouvés par les affaires, ont été modérés et pru
dents ; ceux qui n'ont jamais eu le pouvoir eu main ou qui 
n’ont fait que passer dans le gouvernement sans en avoir 
-compris les difficultés, sans en avoir accepté les. exigences , 
ceu.y là ont été véhéments et emportés. Nous saurons plus 
tard comment ils soutiendront ce rôle devant le ministère et 
devant la chambre. [Débats,)

— Aujourd’hui, les restes de Laharpe, qui, depuis 1803, 
étaient déposés dans le cimetière de Vaugirard, ont été 
transportés avec une grande solennité au cimetière du Père 
IiUchaise. Le cortège s'est rendu d’abord à l'Institut et de là 
s’est dirigé vers sa destinée, en passaot par le pont et la 
place du Carrousel, la rue Richelieu, les boulevards, ia 
Place de la Bastille et la rue de la Roquette,

—Il s’opère en ce moment un grand mouvement de fonds 
à la Banque de France. Tous Tes jours des, fourgons des 
Grandes Messageries apportent ou viennent prendre des 
masses énormes d’écus, La destination de cet argent est , 
diGon, la Belgique.

— Les journaux ministériels font pressentir que le délai 
accordé an gouvernement français par la conférence, pour 
adhérer aux $4 articles, doit expirer le 15, février. Il parait 
au contraire que M. Molé n’a pas même obtenu ce léger ré
pit, et qd il s’est engagé à signer le traité le 15janvier pro
chain. Çest du moins ce qui résulte des déclarations du Mor
ning-Post, feuille ordinairement bien informée, [Cour. Fr.)

— C’est le 26 décembre que sont arrivés à Toulon les bà- 
timens ramenant en France la garnison d’Ancône.

— La mort vient de frapper un de nos artistes les plus dis
tingués: M. Langlois, peinlred’histoire, membre de l’institut

et de la légiou-d’honueur, à succombé hier à une courte et 
violente maladie.

—M. de Cormenin vient de publier, sous le nom de Timon, 
un pamphlet intitulé : Défense de l’évêque de Clermont. 
Il s’élève contre l’oppression de l'indépendante cléricale. Il 
veut la liberté pour tout le inonde, liberté du gouvernement 
à l’encontre du prêtre dans l’ordre du temporel, liberté du 
prêtre à l’encontre du gouvernement dans l’ordre du spi
rituel. Point d’empiétement , dit-il , d’un côté, point 
de persécutions de l’autre. Chacun chez soi, chacun dans 
son droit.

NOUVELLES, D’ESPAGNE.

On écrit de Madrid, le 23 décembre :
La question de l’état de siège des provinces est celle 

qui divise le plus fortement les partis.dans le sein des eortè.s, 
M. Martinez, de la Rosa, à la tête des modérés , exprime le 
vœu que cet état de choses continue, M. Arguelles, à la 
têledu parti exalté voudrait au contraire le voir cesser partout.

Le procès des'généraux Narvaez et Cordova n’est pas en
core commencé. Le premier est à San Lucarde Barenoda, et 
le second reste caché, à ce que l’ou croit, attendant pour 
voir la tournure que prendront les affaires. Les généraux ont 
dans les cortês un certain nombre d’amis, parmi les mem
bres de l’ancienne majorité.

Une autre protection non moins paissante est celle de M. 
l'ambassadeur d’Angleterre, M, de Villiers. On porte, à ce 
qu’on assure, le plus vif intérêt aux deux prévenus. Ce diplo
mate vient, dit-on, d’adresser au ministère des observations 
énergiques réclamant à la fois la solde arriérée due à la lé
gion anglaise et pfçcertaine tolérance pour l’expédition Mu- 
nagorri. ^e." '

— On écrit de Madrid , 22 décembre :
Les ministres de-la guerre et des finances redoublent d’ac

tivité pour subvenir aux besoinsde l'armée et pour la renfor
cer. MM. Fizarra et le général Alaix veulent avoir au. prin
temps prochain une-force imposante sur pied.

Une mesure sage et économique à la fois vient d’être prise, 
une ordonnance royale supprime les chefs politiques et un 
autre décret les remplace par des iutendans,

H parait que depuis l’échange des dernières communica
tions entre van Hielen et Cabrera une guerre terrible se 
continue, 70 factieux viennent d’être fusillés par les ordres 
du général christino.

N,os derniers rapports de Valence annonçant que le com
missaire anglaisa adressé au général Van Haelen les pro
testations les plus énergiques au, nom de son gouvernement
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Jeuüh’tcm,
LES PRETENDUES IMPOSSIBILITES.

(Suite et rw, — Voir.nolre ty> d’hier.)
Déclaration de guerre, 2Q avril, 1792. — Débuts de la campagne : 

affaire de Quièvraïn, 20 avril 1792. — Invasion du territoire fran
çais. 12 août 1792. — Combat de Valmy, 20 septembre 1792. — 
Succès de septembre à octobre 1792.—4 six cents francs les canons 
prussiens, 22 septembre 1793. — Conquête de la Hollande, janvier 
1795, — Siège et prise dçL»xèînbou,rg ,7 juin 1795.

Les Prussiens n’avaient passé que deux mois et demi en France et ils 
paraissaient déjà las dje h guerre ; les propositions de paix risquées va
guement après la journée de Yalmy furent renouvelées. Be 24 octobre, 
Kellermanu, autorisé par les commissaires de la convention , eut une 
entrevue avec le duc de Brunswick dans un château entre Luxembourg 
et Longwy. Pour hase .du traité te général français exigea que les coa
lisés reconnussent la, république française et promissent de 11e se mêler 
en rien de ses affaires. Ces conventions furent acceptées par le duc. 
A la bonne heure, répondit-il, il nous retournons, çfiacw chez nous 
comme des gens de noce. — Qui , reprit Kçl.lermann , mais qui payera 
les frais de la noce ?

Revenons maintenant à l’armée du Nord.
Les Autrichiens voyapt la frontière du nord presqu’entièrement dé

garnie, toutes les forces de la nation s'étant portées vers la Cham
pagne, ne tardèrent pas à s’y présenter. Du 93 août au 1.6 octobre ils 
avaient assiégé Thiouville. Sommé de se rendre , après trois jours de 
tranchée, le général Féltx Wimphen, commandant de la place , répon
dit ; « Vous pouvez tout mettre à feu et à sang dans Thionville, vous 
* pouvez y commettre tou tes les horreurs, mais vous ne ferez faire ni 
à moi ni à ceux que je commande, une làchelé,* Les canonniers français 
avaient établi une masse d’oê l’on tirait des primes pour ceux d’enlre 
eux qui pointaient le plus juste. Celui qui démontait une pièce 011 qui 
atteignait tiné redoute, était couronné aux acclamations universelles,

. les maladroits payaient un,ç amende- ........ „
L'ennemi ii’espérant'plus s’emparer de la ville par la force emt recours 

à la séduction, il offrit un million au commandant s il voulait lis 1 er la 
place. « J'accepterais Volontiers, répondit Wimphen , mais il faut que 
» l'acte de donaLisn soit passé devant notaire:* Pressé pins vivement 
chaque jour, il crut devoir demander du secours à Metz. Ma1 s qui por
tera sa lRllre',fà place est cernée de toutes pai:|s, Wimphen demande 
quelques soldats courageux ; trois.hussards se présentent, ils partent 
au galop ; lès sentinelles autrichiennes en (uent deux, le dernier se lait

jour à travers plusieurs postes ennemis , tombe dans une emhuscade , 
le dégage à coups de sabre et arrive à Metz couvert de gloire et criblé 
de blessures; mais Winphen n’eut pas besoin de secours; l’ennemi épo.u- 
vanlé, 11’osait plus rien entreprendre contre une vjlle d’où la destruc- 
sion tombait sur lui à chaque instant : il se tint sur la défensive , jus
qu'au moment ott il apprit les revers de l’année prussienne et la retraite.
|l leva le siegele 16 octobre , deux jours après la reddition de Verdun à 
l’armée française.

Le 25 septembre, le duc de Saxe-Tessclien, à la tête dè vingt-neuf 
mille hommes, vint camper sous les murs de Lille, ayant son quartier- 
général à Helemme. Le lendemain Lille fut investie, elle perdit toutes 
ses communications depuis la Madelaine sur la Rase D.euie, jusqu’à la 
hauteur de Haulboùrdin sur la Haute Dcule; la porte d'Arrrtentières et 
chemin de Dunkerque restèrent libres. Le général de division Quhour 
commandait la placé, ayant sous ses ordres lés généraux de brigade 
Ruault, Lamarlière et Chatnpenorin. Le capitaine Marescot (depuis l’un 
des meilleurs généraux du génie) dirigeait les' opérations de la défense; 
le colonel Guiseard commandait l’artillerie, la garde nationale était sous 
les ordres d’un bourgeois nomméBryand.

Le duc de Saxe-Tesschen somma la ville de se rendre, la résistance 
devait être punie d’un incendie général., La sommation était adres
sée au commandant et à la municipalité',: chacun répondit pour les 
siens.

« La garnison que j’ai l'honneur de commander et moi, dit le général 
» Ruaiilt, commandant d’armes, nous sommes résolus de nous ense- 1 
» velir sous les ruines de cette place plutôt que dè la rendre à l’enne- 
» mi , et les citoyens, fidèles à leur sorinentde vivre libres ou de mou- 
» rir, partagent nos sentimens, et nous seconderont de tous leurs ef- 
» forts, •>

« Nous venons de renouveler notre serment d’ètre fidèles à la nalion 
» dè maintenir {a liberté et l’égalité ou de mourir à notre poste,
» continua le maire, nommé André, nous ne sommes pas des par- 
» jures, »

Immédiatement après ie retour du parlementaire, le bombardement 
commença; en quelques instants il devint terrible, la ville était couverte 
d’uno uuée de bombes, d’obus et de boulets rouges; trois batteries des. 
Autrichiens étaient placées dé manière à prendre Lille en longueuretù la 
couvrir de trois longues gerbes defèii qui ravageaient tous les. quartiers, 
bannit ne chargea pas ceitehprrible situation. Dans,cette nuit le quartier 
St-Snuveur , le plus exposé au feu dé l’ennémi, devint la,'proie des flam
mes. Ce supplice dura cinq jours sans .interruption.; le cinquième jour 
le bombardement était devenu l’état normal, lit Rony était habitué. On 
vit un barbier courir après un fragment de bombé et s’en servir comme 
d’un plat de barbe pour raser plusieurs pratiques; un boulet ayant péné
tré jusque dans la mile des.séances du conseil de guerre, y fut déclaré en 
permanence comme Rassemblée.

Dans l’après-midi du 6 octobre, le feu des Autrichiens qui avait tou
jours été en s'affaiblissant à dater du 3, cessa complètement elle duc de 
Saxe-Teschen, se voyant en danger d’ètre bientôt attaqué et par Du- 
mouriez, délivré des Prussiens, et par une armée qui se formait auprès 
de Lens, ous les ordres du général Labourdonnaie, effectua sa retraite 
dans la nuit du 7 au 8.

Désormais nous n’avons plus que des succès à enregistrer. Prise de 
Spire le 30 septembre par le général Biron, prise de Mayence le 21 oclo- 
bre par le général (Justine. Prise de Francfort surle Mein par le même , 
le 22 octobre , elc., etc.

Les Prussiens rentrés à Coblentz de leur course malheureuse en Cham
pagne, se disposèrent bientôt à prévenir les suites que pouvait avoie 
cette autre invasion qui n’était pas entrée d’abord dans leurcalcul. Le 27 
novembre ils passent devant Francfort où Cusline n’avait pu laisser que 
1800 hommes commandés par le général Van Halden. Les fortifications) 
de la place ne pouvaient fournir aucun secours. Régénérai Van Raldeu 
résolut, cependant, de faire son devoir. R avait caché ses soldats et ses 
artilleurs au milieu des constructions qui couvraient les remparts; de là 
ils firent un feu terrible sur les Prussiens quand ils approchèrent de la 
ville , et ceux-ci qu’on choisissait homme à homme en furent d'autant 
plus déconcertés qu’ils ne s’attendaient à aucune résistance. Cependant, 
ils eurent bientôt enfoncé les portes. Les habitons eux-mêmes en pleine 
révolte , les aidant le mieux qu’ils pouvaient. Mais les soldais français 
ainsi forcés dans leurs postes, continuèrent à se battre dans l’intérieur 
de la ville, les uns en peloton, les autres, isolément, suivant que les cir
constances: le permettaient.

Un grenadier d’un bataillon de volontaires , du département de la 
Haute-Saône, se fit surtout remarquer dans ce moment. Seul sur un pont 
très-étroit, il refusait de se rendre quoi qu’attaqué par une mullilude 
de Prussiens. Les corps de ceux qu’il tuait en se défendant servaient à 
augmenter le noble rempart qu’il avait formé autour de lui. Les bles
sures qu’il recevait ne faisaient qu’exaller son ardeur. Leroi de Prusse 
arriva dans oet instant ; admirant l’intrépidité du grenadier , il ordonna 
de cesser les efforts qu’on faisait pour le tuer; c'était un prisonnier qui 
lui semblait importer à sa gloire. On environna le grenadier, on se jetq 

-sur lui el après lui avoir ôté ses armes „ 011 l’amena au roi. » Français, 
lui dit le prince, vous êtes un brave homme, o’est dommage que vous
11e vous battiez pas pour tinemsilleure cause. »

« Citoyen Guillaume,-répondit le soldat, nous 11e serions pas (l’accord 
sur ce chapitre ; parlons d’autre chose. »

Certes au 20 avril 1792 il ne manquait pas en France de gens prudens, 
qui proclamaient l’impossibilité de toute défense, qui auraient accepté, 
avec bonheur, toutes les humiliations plutôt.que la guerre. L’année fran
çaise leur a prouvé que les plus grandes impossibilités disparaissent 
quand on Ose les regarderen face. Nous allons en voir d’autres.

C'était encore une impassibilité que ia-prisc des redoutes élevées PAV
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pour obtenir la cessation de ces affreuses barbaries. Le gé
néral chistino aurait, dit-on , répondu à toutes les instances. 
«Il faut que justice se fasse. »

L’armée de réserve a été dissoute parce qu’on ne pouvait 
compter que jusqu’à un certain point sur le dévouement 
de soldats imbus des doctrines anarchiques de leurs chefs.

HOLLANDE.
On lit dans le Handelsblad :
Le Morning-Post révoque en doute l’exactitude des nou- 

" Vélles communiquées par nous relativement aux décisions des 
quatre d’entre ies cinq-membres de la Conférence sur nés 
différends avec la Belgique et à une note remise par lord 
Palmerston au cabinet de Bruxelles. Un de nos confrères 

-hollandais (Y Avondbode)., toujours prêt à saisir tout ce ."pii 
peut servir à nous fairs la guerre et même, chose étrange, 
quand nos renseignemens sont essentiellement utiles et fa
vorables à la patrie, se hâte de confirmer dans une pré
tendue correspondance de Londres, l’article du Morninq- 
Post.

Nous déclarons done , de la manière la plus formelle,que 
’»os renseignements sont parfaitement exacts et méritent toute 
Croyance. Nous savons très-bien que notre gouvernement a 
reçu officieusement le projet d’arrangement tel qu’il a été 
réglé pur les quatre membres delà Conférence..Nous savons 

’ très-bien-que'lord Palmerston, le 14 décembre , a signé 
une note et en a fait parvenir une copie au ministre de 
Theux: que Cette noie contient principalement qu’une op
position violente contre (’occupation du .territoire sur lequel 
la Belgique n’a aucun droit quelconque, fera perdre à la Bel
gique toute prétention aux avantages du traité du 15novem
bre 1851.

—- De son côté , le Journal de'ha Haye confirme une 
seconde fois les assertions du HandelsUlad et trouve fort 
singulier que 1’Avondbode se soit permis de douter de ses 
paroles.

—On écrit de Bruxelles à VAvondbode :
MM. Metz et d’Ansembourg écrivent qu’ils ont été très- 

bien reçus par un grand nornbreMe membre de la chambre, 
que dans-cette assemblée les droits de la Belgique seront 
défendus avec feu et qu’il n'v a pas de doute que la majorité 
ne se;prononce en. faveur de ce pays.

BELGIQUE- — Bruxelles, lev 31 décembre.
Le Moniteur e la loi qui crée une cinquième clas

se de [Ordre de Léopold, et celle qui fixe le chiffre du bud
get de la guerre à la somme de 49.813,000 fr.

— L’enseignement dans les troupes du génie vient d’être 
organisé par un réglement spécial en-date du 27 de ce mois. 
U sera divisé en deux parties distinctes; l’une comprendra 
font ce qui concerne l’instruction première du soldat, quel

-de l’armée, d’après la méthode et les principes adoptés 
pour les régimens d’infanterie et de cavalerie. L’instruction 
spéciale sera donnée dans une école séparée, dont le com
mandement sera-confié à un officier supérieur de l’état-major 

-du génie.
Quelques négocians et manufacturiers de Bruxelles se 

sont adressés au Sénat pour réclamer son intervention au
près du gouvernement, afin qu’il soit pris des mesures .pro
pres à faciliter momentanément l’escompte des effets de com
merce. Us exposent qn'indépendamment de la cessation des 
-opérations de la Banque de Belgique, il y a resserrement gé
néral de l’argent, suite naturelle de toutes les .grandes catas
trophes commerciales ou politiques ; que la Société Générale, 
qui depuis longtemps restreignait ss;s escomptes, les a en
core diminués. Ils expriment la pensée qu’une somme de trois 
millions de fr. , appliquée sans retard et exclusivement , à

l’escompte des bons effets de commerce qui en ce moment 
cherchent sans pouvoir en trouver , aurait l’effet le plus sa
lutaire ; que l’emploi de cette somme pourrait être fait par 
une commission d’hommes pratiques, connaissant la solidité 
commerciale des négocians.

— Son altesse Nuwab-Ekbàl-Ooddowla, prince.-d’Öude, 
■arrivé à l’hôtel de Belle-Vue le 25 décembre, est reparti 
hier pour Anvers, d’où il se rend en Angleterre par la Hol
lande.

Le prince d’Oude est le fils aîné de feu Nuwab-Shums- 
Ood-Dowlah, roi d’Oude, dans l’Inde anglaise, U aurait dû 
être placé sur le trône de préférence au roi actuel Nusseer- 
Ood-Deen , qui n’est que le frère cadet du roi défunt, et qui 
de plus est vieux, aveugle, infirme et sans enfans.

Le prince d’Oude est un'bel homme de 31 à 32 ans, un 
peu corpulent et aussi instruit qu’affable.

Il est ailé 3e l’Inde en Angleterre pour réclamer ses droits 
au trône et obtenir de la Compagnie des Indes le paiement 
de l'arriéré d’une forte pension qui lui revient ainsi qu’à sa 
famille. II parle bien l’anglais.

— La commission des récompenses nationales prie tou
tes les personnes auxquelles élit; a pris la liberté d’adresser 
des listes de souscriptions pour les' médailles, d’honneur à' 
décerner à MM. de Montaiembert, de Mérode et Dumortier, 
de vouloir bien lui faire parvenir ces listes dans le plus 
court délai.

L’assemblée de MM. les souscripteurs a décidé qu’aucun 
exemplaire de ces médailles ne serait mis en vente , et que 
les coins seraient brisés.

Le sénat a adopté dans sa séance de ce jour le budget des finances. A 
l'occasion de l’article relatif à la caisse de l’état, M, Dumpn-Dumorlier 
a appelé l’attention de M. le ministre des finances sur la nécessité d’avi
ser aux moyens de retirer les caisses de l’étal des mains de la Société 
Générale, l’événement de la suspension de la Banque beigique ayant 
prouvé que quelques années d’une mauvaise administration peuvent com
promettre les sociétés les mieux constituées.

M. le ministre-des finances« répondu que la convention existant entre 
le gouvernement et la Société Générale, expire au .51 décembre 1859 , et 
que d’ici là le gouvernement-s’occupera de cettecquestion.

Le'budget des finances n’a donné lieu à aucune autre observation im
portante, et a été volé à l’unanimité de 27 voix.

L’urgence ayant été déclarée , le sénata voté séance tenante la loi re
lative aux céréales et-s’est ajourné indéfiniment.

Uruxmés , le 51 décembre. — (5 heures). Le nombre des valeurs 
demandées s’est encore accru aujourd’hui ; la liquidation a été opérée 
avec facilité., elle était cependant assez chargée en fonds indigènes, 
traités depui-s longtemps fin de L’année. L’argent ne manquait pas. Les 
esprits étaient très-préoccupés de l’avis publié par deux journaux, re
latif au sursis demandé par la Banque de Belgique, sursis qui paraîtrait

suffisant pour liquider. D’une autre part, on assurait que la loi accor
dant le secours de 4 millions , n’était pas promulguée parce qu’on n’é
tait pas encore d’accord sur toutes les conditions. La reprise des opé
rations ne pourra être fixée qu’après lapromulgation. Il a été acheté 
pour de fortes sommes de billets de la-Banque de Belgique. Ce n’est pas 
la crise qui a mis à-sec notre -caisse communale, toujours obérée., ce
pendant les coupons de l’emprunt de 1835 , n’ont pu être payés aujour
d’hui, les porteurs ont été renvoyés à quatre ou cinq jours, la ville 
aussi attend un secours du gouvernement.
X.Voici les cours cotés, Fonds de l’Etat: dette active 2 1|2 p. c. 55 A.
5 p. c. 97 1|2 A. , 4 p. c. 89 A., 5 p. c. 67. Société Générale titres en 
nom fl. 790 A,, certificats au porteur émission de Paris 1685 : Société 
de Mutualité 1072 50 1075 (107 1 1(2) et A., bon nombre de preneurs ;
-Banque de Belgique 580 (58) P)

L’actif espagnol avait un peu plus de mouvement que les jours précé- 
dens ; il a été coté 16 1|8 A. 1|4 P.

Anvers , deux heures 5j4. —-Par voie télégraphique. — Ardoin 16 
5[3 5)16-1(4 5(8 A.

---------------------------------------- ---
LIÈGE , LE 1» JANVIER.

Sept années de paixy-d’abondance et de prospérité s’étaient 
écoulées depuis la Révolbtion de '1830, et grâce aux bienfaits 
multipliés qu’elles répandirent sur nous, la Belgique sut 
acquérir assez deforce [tour s’élever et se maintenir honora
blement au rang-qui lui est assigné par sa situation topo
graphique, par la richesse de son sol, par l’industrieuse ac
tive de ses habitans, et l’excellence de ses institutions.

ies Prussiens en avant de ..Fresclivveiller et de Werdl au mois de décem
bre 1795. Ces redoutes étaient à triple étages et armées d’une artillerie 
formidable.

Le 22 décembre Hoche, par un mouvement combiné avec l’armée du 
Rhin, s’était porté en avant, forçant les soldats à abandonner leurs 
tentes à cause de l’embarras qu’elles leur causaient dans la marche. La 
rigueur de la saison était extrême, l’armée était sans habits, sans sou
liers et sans pain, un officier supérieur s’estimait heureux , quand on 
I U accordait une paire de bottes en gratification. Quant aux appoin- 
temens, il n’en était pas même question. Il y eut parmi les troupes 
une espèce de mutinerie. Hoche fit mettre à l’ordre du jour, que ie régi! 
nient qui avait laissé échapper les premières plaintes, n’aurait pas l'hon
neur de coin battre à la première rencontre. Le corps qui se trouva dési
gné comme coupable ensuite de cet ordre, vint demander avec larmes 
fil grâce de marcher à i’avant-garde , pour réparer sa faute , en ouvrant’ 
ait reste de l’armée, un chemin à travers les rangs ennemis, il l’obtint et 
s’en montra digne.

On se trouva bientôt en présence des redoutes des Prussiens. Les 
deux colonnes qui devaient attaquer de front semblaient hésiter, « Ca- 
” uarades, leur cria Huche , en parcourant les rangs, à six cent livres 
” pièce les canons dos Prussiens.! » Le défi est accepté par les soldats 
qui y répondent par te cri unanime adjugé, et ils courent aux re
doutes avec impétuosité. Le premier ra ig enlevé ils s’emparent du se
cond, sans se laisser intimider parla blessure du général Dubois, qui 
conduisait les plus avancés. Au moment où ils attaquaient le dernier 
étage des redoutes, la troisième colonne chargée de prendre les Prus
siens en flanc, parait gravissauL les hauteurs. Les Prussiens, aprèsavoir 
essayé quelques instants, de se partager entre ces deux attaques , sont 
presqu’aussïtôt forcés de prendre la fuite, abandonnant dix-huit canons 
et vingt quatre caissons. Les dix-huit pièces de canons , traînées devant 
Hoche par ceux qui les avaient prises, leur furent payés an prix d’ad
judication.

Nous avons vu jusqu’à présent de jeunes soldats, connaissant à 
peine les armes «pie la patrie leur avait confiée pour la défendre, vain
cre de vieilles troupes formées , commandées par des généraux que des 
talents éprouvés et une longue expérience faisaient regarder comme 
des guides infaillibles. Nous allons les voir dompter les éléments eux- 
màrnes, ou plutôt, en les bravant, les faire servir à leur triomphe.

ici c’est plus que l’impossible : Le 28 décembre 1794, les armées du 
Nord et de Sambre-et-Meuse , maîtresses de Bois-le-Due, de Juliers 
de Maastricht . de Grave, de Venloo et de .Nimègue , victorieuses aux 
lignes de Bréda , entraient dans cette place réputée alors l’une desplus 
fortes de l’Europe.

Le stadhouder épouvanté’offrit de reconnaître la république fran
çaise, et d’acheter la paix quatre-vingt millions de florins. On lui ré
pondit qu’on ne tarderait pas à aller traiter avec le peuple hollandais à 
Amsterdam ou à La Haye. Mais ie prince cherchait encore à se persua

der derrière le Wahal que le fleuve dangereux et rapide pourrait le 
sauveren donnant à,ses alliés le temps de venir à son secours, oude 
détourner par une diversion puissante le coup qui le menaçait. Sou
dain les Français s’aperçoivent que le wahal a perdu , par la gelée ex
cessive, son effrayante mobilité. Insensibles aux tourments que le froid 
leur fait souffrir, privés qu’ils sont d’habits, de chaussures, de linge, 
ils agitent leurs armes et demandent qu’on les conduise à l’ennemi - ils’ 
veulent à peine attendre qu’on s’assure de la solidité de ia glace. On 
cède à leurs vœux et Iê9 et 10 janvier 1795, l’armée du Nord commence 
à s’engager sur celle plaine de glace où chacun de ses soldats peut, 
d’un instant à l’autre ouvrir pour tous un horrible abyme. L’armée de 
Sambreet Meuse donne deux de ses divisions commandées par les gé
néraux Lefebvre (depuis maréchal) et Morlot.; le reste concentré sur’le 
Bas-Rhin, tient les Prussiens en échec.

A l’aspect de cette troupe de héros, les Anglais et les .Hollandais fuient 
Presque sans livrer aucun combat. Les Autrichiens qui sont au milieu 
d’eux , essayent seuls de résister ; deux fois vaincus , ils reviennent 
une troisième fois à la charge , mais c’est pour être vaincus encore Le 
14 une partie de l’armée a passé le Wahal, et maîtresse des forts' de 
Lœvestein et de Workum , prend dans Hensden, rendu par capitulation 
soixante-quinze bouchçs.à feu . .cinquante milliers de poudre de riches 
magasins d’armes., dq viyr.çs et de fourrages. >

Ace moment une horrible anxiété régnait parmi les vainqueurs. Le 
degel était survenu et menaçait de les livrer à un ennemi supérieur en 
les séparant du gros de l’armée qui n’avait pas encore traversé le fleuve. 
Mais dans la soirée le froid revint et Pichegru put s’emparer de l’île que 
forment le Wahal et le Lepk avant de se jeter dans la Meuse ; il occupe 
ensuite Burn-en et Kuilenburg et feignant de vouloir passer le Leck vers 
Arnheim, au-dessits du point où le Leck se sépare du Rhin., il simule 
l’intention de tourner les!ennemis qui se sont rassemblés dans celte po
sition. Cette manœuvre savante les contraint à mi changement de front 
en arrière, qui livre la HpUande aux Français et établit leur armée sur 
l’Yssel depuis Arnheim jusque vers Aulphen.

A partir de cet instant, la marche des Français ne fut plus qu’un 
triomphe. Menacé d’être assiégé par Pichegru dans Gorcum où il avait 
son quartier-général, le prince d’Orange s’enfuit à La Haye et jugeant 
tout perdu court à Scheveningen où il s’embarque avec ses fils pour 
l’Angleterre. Le duc d’Yorck avait déjà pris ce parti abandonnant le 
commandement de son armée à.ses lieutenans.

Le 19 janvier les commissaires conventionnels entraient à Utrecht , 
le 20 à Amsterdam , le 23 à La Haye. La mer rompant en 1421 une des 
digues qui garantissent la Hollande d’une immersion totale , a englouti 
entre Gerguvdenberg et Dordrecht soixante-douze villages et tous les 
habitans , à cette place il s’est formé un lac qu’on nomme le Bies-Bosch. 
Au mois de janvier 1795', la glace couvrait ce lac, la division du général 
après s'êtré rendue maîtresse de Geriruydenberg, traversa le lac de 
Bies-Bosch pour aller s’emparer à l’autre extrémité de Dordrecht où

Cependant l’année 1838 s’ouvrit sous de sombres auspi
ces. Un hiver rigoureux nous assaillit. Le fléau dévastateur des 
incendies, prélude ordinaire de calamités plus grandes en
core, fondit sur ia plupart des grandes villes de l’Europe. 
Aucun pays ne fut épargné. L’Angleterre., la France, la 

•Russie, l'Allemagne, la Belgique furent tour à tour le théâ
tre de quelque grande catastrophe, dont la signification em
blématique inspira des craintes très-vives, et servit de base 
et. de commentaire à des prévisions sinistres , qui presque 
toutes se sont réalisées.

Le Palais Impérial des Czars croule au milieu des flam
mes et la défaite des armées Russes dans les montagnes du 
Caucase , et les conspirations intérieures de l’empire, et les 
préparatifs de guerre de là Grande-Bretagne , décidée à 
•combattre la puissance de la Russie , en Perse, viennent 
donner une consécration sanglante à cet avertissement 
du ciel.

La Bourse de Londres est également dévorée par le feu, 
et quelques mois après éclate l’insurrection du Canada qui 
a déjà porté de graves atteintes au commerce anglais, et qui 
prépare au gouvernement des embarras nombreux dont il ne 
triomphera qu’au .prix de grands sacrifices , si toutefois il 
parvient à les surmonter , ce qui est douteux encore.

En Allemagne, dans le Wurtemberg , un palais ducal dis
parait aussi au milieu des flammes, et les peuples asservis 
qui en contemplent les ruines y voient le signul de la des
truction prochaine du joug qui pèse, sur une grande partie 
de l’Allemagne. L’opposition constitutionnelle grandit et se 
renforcé dans les petits états qui se partagent la souverai
neté de ces belles contrées, et la Prusse, attaquée au cœur 
par des divisions religieuses, imprudemment suscitées, s’a
gite , se révolte et s’embrase parles deux extrémités op
posées.

Paris voit s'écrouler, en une nuit d’hiver, un de ses théâ
tres les plus fréquentés , et l’art dramatique, qui, dans ces 
derniers lems, avait rétrogradé jusqu’aux limites de l’absurde 
et de l’impossible , loin d’obéir à la voix de ceux qui s’effor
cent de le ramener aux traditions du beau et du vrai, s’en 
éloigne chaque jour davantage, et, profanant le temple 
nouveau qu’on vient de lui ériger, continue à ramper dans 
la fange et au milieu des orgies du peuple et des grands.

En Belgique, une antique église avec ses cloîtres, s”abime 
à son tour , au milieu des flammes , et peu de tems apres, 
les hostilités entre les libéraux et les catholiques, assoupies 
pendant quelques années, se réveillent plus vives , plus ar
dentes que jamais , et sont suivies d'échecs qui portent Tin 
coup fatal à l inflnence du clergé dans quelques localités.-Ga 
nést pas tout. Autour des débris encore fumans de l’église et 
de ses cloîtres, tombent^ en même tems, des monumens élevés 
par le génie de I industrie, et la menace prophétique , ren
fermée danscet événement douloureux, seiéalise , dans le 
courant de la même année, par la chiite d’un établissement 
financier qui ébranle profondément le commerce et porte 
la nerturbalion dans le crédit public et privé.

Ainsi, à chaque désastre matériel., indépendant de la 
volonté et de la puissance de l'homme, correspond une 
catastrophe identique, mais qui se rattaehe à un autre 
ordre de faits , comme si la providence a voulu rappeler aux 
hommes sceptiques et incrédules de notre siècle que le monde 
n’est pas livré au hasard, et qu’elle a des signes éclatans 
pour avertir les peuples des malheurs qui les attendent dans 
un avenir peu éloigné.

Mais cette même providence, qui déchaîne quelquefois les 
fléaux, pour l'instruction des hommes, se lasse vite de frap
per. L’année 1858 fut une annéecalamiteusepour nems. Ella 
a produit d’autant plus de maux qu’aux incendies et aux ca
tastrophes industrielles est venu se joindre une cherté de 
vivres et de combustible qui a rendu lawie dure au pauvre et 
à l’ouvrier. Mais gardons-nous de croire que Dieu ait aban
donné la Belgique. II nous a jusqu’à présent miraculeuse
ment conduit à travers les écueils et les obstacles dont notre 
route était semée.

Notre régénération politique s’est opérée sans déchire- 
mens, et tous les dangers qui menaçaient rétablissement de

elle trouva six cent trente deux pièces de canon , dix mille fusils neufs 
et des magasins considérables de munition's de guerre et de bouche. 
Cette division passa à Rotterdam le 22 janvier et prit possession de La 
Haye ie 25.

Enfin, pour que cette conquête eût un caractère singulier , dans la 
Nord-Hollande un corps de cavalerie et d’artillerie légère profita de la 
glace pour aller prendre à l’abordage par une charge les vaisseaux de 
guerre hollandais surpris parla gelée au Texel.

Au nombre des impossibilités dont il est bon de faire justice, se trouve 
encore la prétendue ùnyrénabilité de certaines places de guerre, Luxem
bourg, par exemple.

Au mois de janvier 1795,1e général Moreau avec une armée de onze 
mille hommes manquant de tout, entreprit de faire le siège de Luxem
bourg, défendu par une garnison de plus de douze mille hommes com
mand és par le feiü-maréohal Benden. Moreau dirigeait lui-même les 
travaux de siège. Vers la fin de janvier , l’investissement étant com
plet , il fit proposer au feld-maréehal de se rendre, lui offrant une ca
pitulation honorable. La réponse ayant été négative, il se décida à aug
menter ses moyens d'attaque.Il fit élever de nouvelles batteries, dont 
l’une armée de pièces de gros calibre, causait beaucoup de ma’l à la 
ville. On rapporte qu’une abbesse dinant ù ia table du gouverneur 
et en face de lui fut tuée raide par un boulet de 24 entré par la 
croisée.

Différens besoins commençaientà sefaire sentir dans la place, Moreau 
en fut avertit, il fit faire au gouverneur une nouvelle sommation de se 
rendre qui n’eut pas plus d’effet que la première. En deux jours Moreau 
fil construire sur une hauteur boisée , vis-à-vis le fort St-Charles, une 
batterie qui allait foudroyer la place, quand le feld-maréchal Benden or
donna une sortie qui avait pour bu t de détruire tous les ouvrages des aseié- 
geans; mais n’ayant pas réussi, il fut obligé de rentrer dansia place, après 
avoir perdu dans un combat inutile et meurtrier beaucoup de morts et 
de blessés.

Renonçant à des sorties dans lesquelles il perdaitbeaucoup de monde, 
le feld-maréchal fit faire de tous les ouvrages de la place un feu terrible 
qui dura pendant douze jours et douze nuits sans.cesser un seul instant; 
et qui était particulièrement dirigé sur les batteries de mortiers, mais 
on ne put parvenir à les endommager.

Enfin les habitans craignant un incendie général et une destruction 
prochaine , demandèrent à grands cris qu’une capitulation fût conclue. 
Désespérant d’être secouru , le gouverneur y consentit. La garnison qui 
s’élevait au moment de la capitulation à 12,590 hommes défila devant 
les 11,000 soldats de l’armée française.

Tout ce qu’on vient de lire est de l’histoire, de l’histoire moderne, de 
l’histoire sans phrase, nous en recommandons la lecture à ceux qui à 
force de rêver aux impossibilités, ont fini par croire qu’il n’y a rieu’de 
possible o
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notre indépendance ont successivement disparu. Sans doute 
la sagesse du peuple et du prince ont. contribué pour beau
coup à ce triomphe. Mais les événemens inattendus, presque 
tous favorables à notre cause, qui se sont accomplis, à l'ex
térieur et à l iulérieur, pendant les s;pt premières années , 
et qu’il était aussi impossible de prévoir que de maîtriser , 
sont venus consolider, sans notre intervention, une révo
lution aussi juste dans son origine que féconde en résultats 
heureux pour nous et pour les autres peuples.

Si l'année qui s’ouvre aujourdhui nous offre encore des 
sujets de crainte et d’inquiétude , si de graves intéréts res
taient encore en litige, si de hautes questions attendent tou
jours une solution définitive, ne nous exagérons pas les dif
ficultés etleà ernbarras.de notre position. Avec du calme, du 
sangfroid, de la fermeté, nous parviendrons à les surmon
ter; et l’Europe, qui a les yeux fixés sur nous, quoique nous 
formions un peuple numériquement plus faible que tous 
ceux qui nous entourent, la Hollande exceptée, 1 Europe 
sera forcé de reconnaître que le poids que nous pouvons je
ter dans la balance de ses destinées n’est pas aussi insigni
fiant que nos ennemis feignent de le croire.

M. le bäron Vandensteen, gouverneur , vient de deman
der aux collèges des bourgmestres et échevins, pour le 25 
janvier prochain au plus tard, un état nominatif des citoyens 
qui ont succombé ou qui ont été blessés en combattant pour 
l’indépendance nationale.

L’intention du gouvernement est de faire inscrire leurs 
noms sur le monument élevé à la place des Martyrs.

Il s'agit, dit M. le gouverneur en terminant sa lettre , de 
perpétuer la -mémoire d’hommes qui ont fait preuve de cou
rage et de civisme; il est trop juste de leur assurer le tribut 
de la reconnaissance nationale, pour que je ne * ompte pas 
sur votre concours, afin que le travail que je réclame soit 
dressé avec tout le soin possible.

M. Chevron vient de publier une réponse au mémoire de 
Messieurs les ingénieurs en chef sur les plans inclinés du 
chemin de fer d’Ans à la Meuse. M. Chevron persiste à sou
tenir qu’il était possible d’éviter les plans inclinés , si, au 
lieu de placer la station aux Guillemins , on avait voulu 
l’établir autaubourg SL-Gilles près du Beau-Regard. Il se 
plaint très vivement de ce que MM. les ingénieurs se sont 
écartés, sur ce point, du plan qu’il avait présenté, et 
qu'ils n’ont tenu aucun compte de cette considération ma
jeure.

Il aborde ensuite la réfutation des objections qui lui ont 
été faites, et cherche à démontrer que les courbes et les 
remblais si longuement énumérés dans le mémoire de MM. 
les ingénieurs, résultent uniquement du tracé vicieux qu’ils 
ont adopté, Lout en croyant travailler sur le plan de M. 
Chevron , (pii cependant diffère considérablement de celui 
que ces Messieurs lui ont attribué.

Le plus grave inconvénient du plan de M. Chevron , 
consistait-, aux yeux des ingénieurs , dans la construc
tion d’un tunnel qui aurait eu 5,260 mètres de longueur. 
Mais M. Chevron leur répond que ee calcul est complète
ment erroné, et que le tunnel, tel qu’il a été tracé par lui, 
n’aurait eu en réalité que 2680 mètres.

On avait également reproché au plan de M. Chevron de 
donner troppeu de développement aux courbes. M. Chevron 
y répond que le terrain ne s’oppose nullement à ce qu’on 
agrandisse le rayon de ces courbes de manière à faire dispa
raître tous les dangers qu’elles pourraient présenter.

Nous aurions reproduit en détail les observations de M. 
Chevron et peul-êtreen entier son mémoire, si le gouverne
ment n avait pas encore adopté les plans inclinés. Mais comme 
il a porté une décision définitive sur cette matière, et que 
déjà les travaux sont commencés, nous avons cru devoir nous 
borner à annoncer la publication de la réponse de M. Che
vron et à faire connaître , en quelques mots , l’objet qu’elle 
renferme.

Par décision du ministre de la guerre, les colonels d 
15° et 16° régimens de réserve sont autorisés à accorder i 
congé d’un mois 1“ aux soldats mariés nécessaires à leur f 
mille; 2” aux miliciens incapables à faire le service actif; 5- 
c&ax dont la présence chez eux est nécessaire au soutien i 
leurs familles, ou à l’exercice de leur profession ; 4° à one 
ques miliciens des levées extraordinaires qui ont le plus i 
droits à la jouissance de cette faveur. Ceux dont la mas 
n est pas apurée ne peuvent obtenir un congé. En tout c 
les compagnies ne peuvent être réduites au-dessous de ’ 
hommes, y compris les cadres.

• — Le Belge ayant qualifié M. Michel de Brialmont
traître, celui-ci a adressé à la feuille bruxelloise une le 
Ire injurieuse au fondel dans la forme. Le rédacleur du Bel 
en refuse l’insertion. M. Michel vient d’in ten ter,,à ce iourr 
un procès, aux fias d’en obtenir les dommages-intérêts no 
calomnie. 1

— M. Joseph Berchoux, chevalier de la Légion-d’Hoi 
neur, auteur de la Gastronomie et de plusieurs autr 
poèmes, est moTt à Marcigny (Saône-et-Loire), le 17 d 
cetnbre 1858, âgé de 78 ans. Il était né à Lay , départeme 
ue la Loire A Paris comme en province, son caractère do 

.«t aimable lui avait procuré beaucoup d’amis.

On écrit de Charleroi, le 29 décembre :
Nous apprenons à l’instant que la stagnation actuelle d

Vient de Us administrateurs 
man. ts de forges de notre arrondissement à prendre u 
decision ayant pour but de diminuer simultanément les pi
d n Kl ^? e! df j°L,rnées des Triers travailla
auïuilé dfm n rS ct,oharIhonn;'B«S- Depuis la baisse des fei 
aucune diminution de salaire n’avait eu lieu.
noirsHi vaînTn ru“6' ïue la.PluPart des ouvriers de lam
8 à10 fr e/ml?anS« -CS iUS'neS “es, gagnent eneo
soîtdenuis IR m <?Uef0lS-? US,I?ai‘ •i°llr * tandis (lue les fe 
sont depuis 18 m01s considérablement diminués et que pre
que tous le produits restent, sans écoulement. SJ
- 0n emt Ha.ssçlt, le 29 décembre : '

•ont me vous 1 avez annoncé dans votre numéro du 04 .
cc .mois le bataillon du5e. chasseurs à pied qui se Irouv;

en garnison à Liège est arrivé à Hasselt Je 24. Plusieurs déta- 
chemens de miliciens sont arrivés ici indépendamment d’une 
compagnie de sapeurs-mineurs et.5 do chasseurs logés main
tenant chez les habitans.

Deux compagnies d’infanterie légère sont cantonnées au 
village de Curange, à une demi-lieue de Hasselt.

Les postes hollandais non loin de Heclhel sont doublés 
•depuis quelques jours.

Les troupes faisant partie de la brigade d’avant-garde ont 
entièrement opéré leur mouvement et sont cantonnées aux 
environs du camp de Beverloo. (Observ.)

— On nous écrit de Fauquemont, le 29 décembre :
La nouvelle de la concentration d’un corps d'armée prus- 

. sien sur les frontières beiges paraît n’élre pas aussi dénuée 
1 de fondement que l’a prétendu la Gazette des Postes , car 
I ee matin des troupes sont arrivées à Aix-la-Chapelle; 

j’en ai la certitude, mais j’ignore jusqu’à présent quelle est 
la force du corps.

Le gouvernement prussien melde plus grand soin à cacher 
ses intentions : hier encore les autorités d’Aix niaientde pro
chain envoi de troupes dans les provinces rhénanes. C’est 
que l’on veut empêcher la Belgique de faire des préparatifs 
de défense , c’est quel’on veut envahir la partie dite cédée du 
Liinbourg aussitôt que l’adresse de la Chambre française au
ra été votée. Ainsi il faut se tenir sur ses gardes.

— On nous mande des environs de Macstricht que la frau
de des sels et des sucres y a repris depuis quelque temps un 
caractère d’intensité, mais aussi que grâce à la vigilante ac
tivité de nos douaniers, et à la bonne impulsion donnée au 
service par les chefs locaux, de brillants et nombreux succès 
ont été obtenus. Nous nous bornerons à en citer quelques- 
uns des plus récents :

Dans la nuit du 10 au 11 de ce mois, le sieur Gaillet et ses 
employésde la brigade de Meersen ontsaisi 600 kilog.de sel.

Dans la môme nuit ceux de la brigade d’ILteren en ont 
pris également 660 kilog.

Dans la nuit du 12 au 13 , les employés de la brigade de 
Berg ont saisi 659. kil. de sel.

Dans la même nuit, les préposés de Bemelen ont saisi 95 
pains de sucre pesant 400 kilog. estimés à 600 francs.

Dans la nuit du 19 au 20, les préposés de la brigade am
bulante N° 5 ont saisi 404 kil. de sel.

Les mêmes employés, dans la nuit du 20 au 21, ont saisi 
292 kil. de sucre raffiné, estimés 400 fr.

Dans la nuit du 19 au 20. Les employés de la brigade de 
Bunde ont saisi 650 kil. de sel.

Grand nombre de fraudeurs ont aussi été mi s en état d’ar- 
restaticn. (Vedette du Limbourg.)

— M. A. Wahlen écrit à l’Indépendant, pour réclamer 
centre ce que les journaux deParis ont dit du dernier voyage 
qu’il y a fail. Il est faux , dit-il, que pendant les huit jours 
qu’il y resta, il fit aucune démarche pour se procurera l’avance 
les épreuves des dessins de l’Histoire de Napoléon, illustrée 
par Horace Vernet, à la publication de laquelle il avait re
noncé môme avant son départ de Bruxelles.

Il est aussi faux qu’il ait fait la moindre proposition de 
quitter Paris à aucun chef d’atelier, commis ou ouvrier. Les 
500,000 volumes publiés eéltc année et leur exécution typo
graphique prouvent qu’il n’a besoin d’aucun ouvrier étran
ger. Il est dans son droit en réimprimant les ouvrages fran
çais comme on réimprime les ouvrages étrangers eu France. 
Il n’a pas été forcé de quitter Paris. Ayant annoncé à M. Pau
lin , l’un des éditeurs dudit livre qu’il avait renoncé à le pu
blier, celui-ci lui dit ces mots ; « Croyez-vous , monsieur , 
que nous vous permettrons de venir ainsi à Paris faire ce
que vous faites ; et si vous y venez encore je vous ferai [f.......
des coups. » Mais que ce propos ne l’empêcha pas de con
tinuer à Paris les affaires qui l’y appelaient.

NECROLOGIE. — merlin , de doüay.

En annonçant hier la mort du fameux jurisconsulte Mer
lin , de Douay, le temps nous manquait pour lui rendre le' 
dernier hommage que nous sommes dans l’habitude de ren
dre aux grands hommes.

La révolution de 1789, si féconde en évènements, si pro
digue de ruines, et si prompte à reconstruire, a fait éclore 
et mis en relief bien des hommes de talent., qui lui doivent 
à n’en pas douter, une grande partie de leur illustration. 
Nous qui vivons aujourd’hui des idées et des innovations de 
1789, qui voyons chaque jour nos débats parlementaires re
poser uniquementsur les débris et les fragments des grandes 
luttes de ee temps, nous pouvons encore parfois rencontrer 
dans le monde quelques-uns des acteurs de ce grand drame ; 
hommes étranges, qui, dans deux heures de délibération , 
enfantaient ces principes, ces maximes qui, pendant bien 
des siècles encore, appelleront les méditations et la sollicitude 
de la France.

Parmi eux doit figurer en première ligne Merlin. Tour à 
tour avocat au parlement de Douay, député aux états-géné
raux et à l'assemblée cônstituà'nïè, présidënfdu tribunal cri
minel du département du Nord, député à la convention na
tionale, ministre de la justice, membre du conseil des an
ciens, directeur de la république française, comte de l’em
pire , conseiller d’état, procureur-général à la cour de cas
sation, membre de l’Institut, grand-officier de la Légion- 
d’Honneur et commandeur delà Réunion, Merlin offre, 
dans sa longue carrière, un double caractère, politique et 
judiciaire, sous lequel on doit l’apprécier, surtout quand 
on se rappelle que ses nombreux et divers emplois ne î’ern- 
chèrent pas de se livrer aux travaux immenses qu’exigeaient 
les ouvrages dont il a doté son pays.

Le Répertoire de?jurisprudence n’a pas fait seulement 
de Merlin un jurisconsulte profond et 'érudit, il a révélé chez 
lui un esprit d’analyse et de méthode peu commun.

Adéfaut du Répertoire de jurisprudence, les Questions 
de droit suffiraient h Merlin pour justifier le titre qui lui est 
donné du plus savant jurisconsulte de notre siècle.

C’est à sa méthode lumineuse qu’on remarque surtout dans 
les Questions de droit, c’est à cette force de raisonnement, 
c’est à ce rapprochement, à cette comparaison entre elles,de 
toutssl es autorités anciennes et modernes que les deux sa

vons ouvrages de Merlin doivent la célébrité et le succès dont 
ils jouissent dans toute l’Europe.

Merlin (Philippe-Antoine) était né le 50 octobre 1754, à 
Arleux , près de Cambrai, et avait conséquemment plus de 
84 ans.

Nous ne le suivrons pas dans toute sa carrière, cela nous 
mènerait trop loin.

Bornons-nous à dire que la première restauration le 
trouva, en 1814, à la tête du parquet de la cour de cassa
tion , et elle l’y conserva jusqu’au 15 février 1815. A cette 
époque, il fut remplacé, et ne revint à la cour que pendant 
les cent-jours !

A la seconde restauration, Merlin fut exilé cimmc régi
cide, et dut obéir à l’ordonnance du 24 jui! e: 1815, qui exila 
de la France trente-huit citoyens dont l’influence paraissait 
dangereuse et redoutable.

Merlin se retira en Belgique , mais il ne put y séjourner , 
ayant reçu du roi Guillaume l’ordre de quitter les Pays-Bas 
avant le 15 février 1816 : il s’embarqua alors avec son fils 
pour les Etats-Unis, et, après huit jours d’une traversée 
pénible , fut rejeté sur les côtes de Hollande. Il voulut alors 
faire tourner ee malheur à son profit, et solliciter l’autorisa
tion de demeurer et d’être considéré comme un étranger or
dinaire, puisque la force majeure seule l’avait empêché d'obéir 
aux ordres qui lui avaient été donnés. Il échoua dans sa de- 

, mande, fut obligé de se.cacher pendant deux ans, et obtint 
enfin, sur les instances du gouvernement français , lapermis- 
sion de résider à Bruxelles.

La révolution de juillet rouvrit à Merlin les portes de la 
France, et lors de la fondation de l’Académie des Sciences 
morales et politiques, il fut appelé à en faire partie.

Dès-lors la carrière publique de Merlin parut être arrivée 
à son terme , et il profita du droit de se reposer qu'il 
avait acquis par ses longs travaux et sa participation ac
tive à tous les événemens politiques, pendant vingt-cinq années.

Sa vie politique peut être appréciée de différentes manières; 
les uns approuvent avec enthousiasme, d’autres critiquent 
avec fureur ; mais quoi qu’on dise, il restera toujours à Mer
lin, une couronne que personnne n’osera lui contester, qu'il 
avait le droit pour ainsi dire de placer lui-même sur sa tête, 
c’est la couronne qu’il a acquise comme le premier juriscon
sulte du dix-neuvième siècle.

SOCIÉTÉ ANONYME DE L’ESPERANCE.—EMPRUNT AUTORISÉ.

Un arrêté du 22 décembre dispose : La résolution de l'as
semblée générale des actionnaires de la Société anonyme 
des charbonnages et hauts-fourneau,cc de VEspérance, 
en date du 10 décembre dernier, est approuvée telle qu’elle 
résulte de l’acte authentique , en date du même jour , et re
cevra en conséquence son plein et entier effet.

Cette résolution porte ce qui suit :
Le conseil d’administration est autorisé à contracter un 

emprunt hypothécaire de cinq cent mille francs, pour la 
sûreté duquel il pourra donner hypothèque sur les proprié
tés immobilières de la société "et stipuler les conditions dè 
remboursement dudit emprunt.

Aussi longtemps que l’emprunt ne sera pas entièrement 
éteint ou que le capital primitif ne sera pas ma joré de cinq 
cent mille francs, les dispositions de l’article treize des sta
tuts seront remplacées par les suivantes :

Sur le bénéfice réel, il sera prélevé quatorze pour cent 
seulement pour l’administration, dont douze e’ d m: pour 
les administrateurs et un et demi pour les commissaires , a 
titre de jetons de présence : quarante pour ce d. o ui • ‘Hr*, 
répartis entre les actionnaires par forme de divide de et 
les quarante-six autres pour cent seront affectés au fonds 
de réserve.

GYMNASE. — Malgré son excellente composition , le spectacle d’hii'r 
avait attiré beaucoup moins de monde que les autres lundis, an théâtre 
du Gymnase. Il faut sans doute attribuer cette apparente indifférence du 
public , à la veille du jour, si doux aux créanciers , si terrible pour les 
débiteurs et si plein d’occupation pour le commerce.

Le Mariage de liaison, cette comédie charmante de Scribe , a élé 
jouée avec froideur , ce qui est cause que Théophile et te Mari de la 
Dame de Chœurs , dont Paul Canut fait tous les frais, ont obtenu les 
honneurs de la soirée; il est vrai de dire qu'on ne peut mieux représen
ter la niaiserie religieuse et bigote d’un échappé de séminaire, et les 
cruels embarras du pauvre Moquet, menacé de toutes parts et craignant. 
de perdre la tête , comme il le dit lui-même.

A la fin de la soirée l’artiste aimé du public est venu rappeler que Sa 
représentation à son bénéfice doit avoir lieu jeudi prochain. Nous le 
rappelons ;î notre tour h ceux qui n’étaient pas au Gymnase hier , et 
nous espérons que les habitués du spectacle ne se montreront pas 
ingrats.

ANNONCES.

Société cia Casino.
ASSEMBLÉE GÉNERALE.

Le DIMANCHE 6 JANVIER 1839, à 11 heures du matin, 
chez M. le notaire RENOZ, rue du Pot-d’Or. «

Par la commission administrative ,
Le commissaire-secrétaire, J. N. 

Liège le 51 décembre 1838.

HUITRES ANGLAISES, chez PARFONDRY, derrière 
l’Hôtel de Ville. _______________________________

LE CONSEIL D’ADMINISTRATION DE LA SOCIÉTÉ 
DES MINES ET FONDERIES DE ZINC de la Vieille 
Montagne, a l’honneur d’informer MM. les actionnaires que 
conformément à l’article 14 de ses statuts, les intérêts des 
actions, pour l’année 1858, seront payés à la Banque de 
Belgique le 10 janvier prochain et jours suivans.

Liège, le 51 décembre 1858.
Le Directeur, LAMBEEN.



LE POLITIQUE

LIBRAIRIE
DE

J -A. LATOUR, A LIÈGE.
111 VllTl 5

ALMANACH
DE LA

ON DEMANDE DES OUVRIERS CORDONNIERS. S’a
dresser au maUre bottier du 5” régiinegt d'artillerie, rue 
l'cuvicc ^ n ol •

T, A. L,9,ÜER une BELLE MAISON DE COMMERCE , rue 
.Font-<i Ile, avec grande boutique , cour et jardin. 

S’adresser rue Basse-Sauvenière, n. 24.

*^(iUER.E2ur le ler* m!,rs prochain UNE BELLE 
MAISON , n. 193, sur la Foijlaine , près du Pont-d’Avroy, 
s y adresser l’après midi. jggg

DEPOTS D’EAU DE COLOGNE, Iro qualité (trés-raer- 
vedleuse), distdlee avec essence de roses, musquée, etc. La 
bouteille 1 fr., 6 en une fois pour 5 fr. 25 c. chez TIXHON 
pb. a St-Severin, n- 575, et chez RUELLE, pii. près de la 
porte d Atnercœur, n° 585 bis.

RÉPONSE DE Mgr- L’ÉYEQUE DE LIÈGE,
A la lettre de la; Députation du Conseil Provincial de 

Liege, en date du 11 décembre 1838 , brochure in-4tJ^ 
Prix 40 centimes.
EN VENTE chez MM. KERSTEN , LARDINOIS DES- 

SAIN , GRANDMONT-DONDERS et RIGA. ’ 1807

Hatrigation ïicgxilicrc,
, ;ENTRE

Anvers et le Levant
AU MOYEN DES NAVIRES BELGES SUIVANS

5

En CHARGE pour CONSTANTINOPLE 
se chargeant des marchandises pourSmyrne 

H et la Mer Noire :
Le; navire Jean deLoquenghien, capitaine 

Peters, départ fixe le 5. janvier, ou plutôt si la navigation 
menaçait d’être interrompue.

Le navire la Ville de Bruxelles , capitaine Lorgdrager, 
départ le 10 février.

Le navire Progrès, capitaine J. F. P. Smit, départ 10 
mars. (Ce navire a fait le trajet en 53 jours.)

Le, navire la Bruxelloise, capitaine de Vries départ 
10 avril.

Ces navires seront remplacés, si par des événemens im
prévus , ils venaient à manquer. S'il se présentait une forte 
partie de marchandises pour Smyrné, le navire qui la pren
drait y touchera.

S’adresser pour plus amples informations :
A ANVERS, à M. H. SERIGIERS, consignataire, af

fréteur.
A CONSTANTINOPLE, à M. J. J. LE MOINE , consi

gnataire. u i4

Province de (Liège
OU TABLEAU DES FONCTIONNAIRES, 

Composant, les Autorités Administratives Civiles 
Jvatçvures et Militaires de la Province,pour l’année

Volume grand ifl-18 de 455 pages.- Prix broché, 1 fr. 50 c. 
Cartonné , 2 frs.

Cet Almanach se vend :
A LIEGE, chez J.-A. Latour, imprimeur de I’Adminis- 

VTPwi PT,nÂ3 AÜBEÉ , chez H.-J. Mathias: à VER- 
u ° Rcnai'd-Croisier, T Angenot et G. Nau- 

tet , a liUY chez H, Knops, Mlla J. Godin et Ranwcz-De-
A eSM An Br^A TRE 'IlVi1V.Chez G-'J- LaürenU « SPA , chez 
A. MARECHAL; a STAVELOT, chez H Coriiésse • à
POLHAIN-LIMBQURG, chez J.-F. Pagnouî. 1801

IN STÎTUTwsD11« DURANT
RUE DE L’UNIVERSITÉ, N" 18.

Lecture, Ecriture et calcul en 3 mois.
COURS PRIMAIRE. PRIX 10 FRANCS , UNE FOIS PAYÉS.

Une nouvelle série d’élôves, sera commencée du 12 au 
15 Janvier 1859.

Les enfans qui en raison de leur âge ou de leurs disposi
tions , n auraient pas atteint le but, dafis l’espace de 5 mois
seront continués sans nouveaux frais. ’

. *0TA- Le système d’instruction de cet institut, destiné spé
cialement aux jeunes personnes, se composé d’un cours prir- 
maire T d une classe moyenne et. de la classe supérieure. 
Cne demoiselle qui aurait fréquenté [’établissement depuis 

1 age de ba 7 ans , pourrait avoir parcouru les 5 divisions à 
IJ. ans «par consequent les différentes carrières du com
merce, des arts, des lettres , pourraient,être ouvertes de
vant elle, sans entraves.

LIBRAIRIE de FELIX PILANTE,
RUE VINAVE-DTLE, N° 46.

EN VENTE:

RUY-BLAS, drame en 5 actes , par Victor Hugo, 1 vol
ui 18, papier vélin satiné, . . ... . . i «r

DE L INDUSTRIE EN BELGIQUE, causes de 
deciideiïce et de prospérité, sa situation actuelle, par 
M. N. Briavoine, 2 vol. in 8° ... : . . . 12 fr.

Au même établissement, atelier de reliures de toutesesnô- 
ces a des prix Irès-mcdérés.

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE.

BEMâlll
EN EXTENSION DE CONCESSION DE MINES

DE

GISANTES
SOUS DES TERRAINS d’üNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE

PB
27 HECTARES 5s ARES 50 CENTIARES ,

DÉFENDANT DES.COMMUNES 

DE

Belîaire et Jwpille.
Par pétition enregistrée au gouvernement de la province 

de Liege, le 26 décembre 1858 , sous le n° 1910 du réper
toire particulier, les sieurs Jean-Gilles Perot, Denis Char- 
lier, Thomas Charlier , domiciliés à Fléron , Gilles Remy 
Linus de Lognay,-Gilles Jacquemin, Laurent Chartier, GuiL- 
UHime Delmotte . ces cinq derniers de Beyne et Ferdinand 
rianckson, de Queue-du-Bois, concessionnaires de Her
man et Pixherotte, à Queue-du-Bois, ont formé une deman
de en Extension de Concession de Mines de Houille, gisan
tes sous des terrains d’une étendue superficielle de ving-sept 
hectares cinquante-six arcs cinquante centiares . rlépendans 
des communes de Beltaire et Jupijle et dont la délimitation a 
ete indiquée ainsi qu’il suit ;

A LJ SUD.
^partant du point A , angle Est de la concession de Herman 
et Pixherotte, par une ligne droite tirée sur l’angle Est de 
la maison Henrion et prolongée jusqu’au chemin de Pietreses 
au moulin sous Fléron 5 prenant ensuite ce chemin et le con- 
limiant jusqu a la rencontre d’une ligne droite tirée de l’an
gle Nord-Est. de la maison de Jean-Henri-Joseph Genolte 
s,ur I angle Sud-Est de la maison Piedbœuf.

A L’OUEST,
Paî ccUe ligne droite longue de quatre cent-cinquante mè
tres environ jusqu’au prédit angle Sud-Est de la maison 
Piedbœuf.

AU NORD,
de ce point par une ligne droite longue de cent quatre- 
vingt-dix mètres environ, se terminant an. clocher de l’église 
de Belîaire. ü

AU SUD-EST,
.de ce clocher on suit les limites Nord-Est de la concession 
de Herman evPrxherôtte jusqu’au point de départ.

Les pétitionnaires offrent de payer aux propriétaires de la 
surface les indemnités que le gouvernement jugega conve
nable de leur accorder. ■

LA DÉPUTATION PERM4NENTE
DU

CONSEIL PROVINCIAL
DE LIEGE

EN EXÉCUTION DES LOIS DES 21 AVRIL 1810

* ET 2 MAI 1857, 
aunure:

1° Les collèges fies bourgmestres et échevins de Liège 
Fléron, Beyne, Queue-du-Bois, Jupille et Belîaire fe
ront afficher pendant quatre mois consécutifs la de
mande en extension dé àotteession ci-déssus analysée • 
ils feront aussi publier cette demande chaque dimanche, a 
1 issue de Ioffice, devant Ia pofte dé la maison commune 
et de [église paroissiale. ;

2° Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises devant nous jusqu’au dernier jour du 4“ mois de 
publication; d pourra être pris au bureau des mines de l’ad- 
miniÈRmion provinciale., plus ample connaissance de la de
mande dont il s’agit,

3" Immédiatement après l’expiration du quatrième mois 
les autorités susnommées nous adresseront les certificats 
constatant les publications et affiches, ainsi que les oppo
sitions qui pourront leur être parvenues.

Le présent sera inséré dans deux des journaux de la pro
vince et expédié aux collèges prédésignés.

Eu séance à Liège, le 28 décembre 1838.
Présens : MM. B°" Vandenslecn , gouverneur- 

Delfosse, Scronx. Hubart, Lhonnetix, Gouvy 
Lekeu et F. N. J. Warzée, greffier.

Pour expédition conforme,
Le greffier provincial,

F. N, J, WARZÉE.

LIBRAIRIE
SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIELLE

DE

A. Le roux et Cie.
14 , rue de la Régence, à liege. 

LIBRAIRIES LEROUX, MONS, BRUXELLES, GAND. 
ANVERS, NAMUR.

ASSORTIMENT TRÈS-COMPLET
D’OUVRAGES ET GRAVURES,

PROPRES A ÊTRE DONNÉS

POUR ÉTRENNES ;
TOUS AVEC DE FORT BELLES GRAVURES

ET MAGNIFIQUEMENT RELIÉS. 8114

Le 14 JANVIER 1839, 2 heures de relevée,

IL SERA PROCÉDÉ
en l’étude et par le ministère de M° RENOZ, notaire à Liège,

A LA

VENTE AUX ENCHÈRES 

D’UNE CREANCE DE 14,500 FRS.,
'Äaä!e oCSt3nt d utl 1>rix de vente ec produisant intérêt à 
■/* U* pour

Cette créance est privilégiée et est concernée par une ins
cription régulièrement prise.

S’adresser à M» RENOZ, notaire ,.rue du Eqt-d'.O.r.

PALPITATIONS he CCEUR

Oppressions, Asthmes, Catarrhes, Rhumes, Toux opiniâtri 
lydropisies generales ou partielles sont guéris en peu c 

temps par le sirop de Digitale deUabélonic. — Pharmacien
Cmsfi^"-eSlv L'é':,rC ’ t1M’ ,1)elcouret Froidbise; Maeslrich 
Giossiei , Namur , Jourdain; Mons , Putsage ; Sédan
macifnsfn0n *°®’ Charleville’ Cassan-Rrajily ; tous phai

BOURSES*

AMSTERDAM, 
Holl. Dette aeliv.: 100 5(8 
Oito 2 1(2. . . . .1 j3 15.16
Différée................. I
Billet de change. 23 1(4 
Ohl. synd. d’am ! 04 3(8 

» 3 I|2.j 79 1116
S. de C. des P.-B.! 174 7(8 

» nouvelle..
Rpssie. Hope etC°: 105 5]8 

» 1829 , 5. 105 1(2
Inscr. au gr. livre 69 3(4

LE 29 DÉCEMBRE. 
Certifie, à Amster. 
Pologne.L. fl. 300 
Pr"°. L. de Rd. 50 
Eepagnje. E. Ard. .
Dito grd..............
Delle diff. 1830.

» anc . 
» passive. 

Autk. Métal!. 5. 
Brés. Ohl. à Lond.

,10 l[4

i03 3(4

Anvers. Det. act.
» Del. diff. 

Empr. de 48 mill.
Id. de 30 mill. 

Holl. Dette, activ. 
Rente rembours. . 
Autriche. Métalli. 
Lots de H. 100. . . 

» fl. 250. . . 
» H. 500. . . 

Poi.oG. Lots fl..300 
» » fl. 500.,

Brés. Em. L. 1834.' 
Espagne.Ardoin. . 
Dette passiv. 1834.

» Différée. . . 
Danemarc.E.NoU. 

Dito à L.............

ANVERS, LE 3) DÉCEMBRE.
105
50
98

106 1(4 

463

136 1|2 

16 1(4

73 5(4 P

Prusse. Em. à Berl. 
Naples. Cert. Fai. 
Et. Boa. Lev. 1832. 
Cert, à A. 1834.

CHANGES.

Amsterd. C. jours 
ht. 2 mois 

Uotterd. C. jours.
Id. S mois, 

Paris. C. jours.
Id. 2 mois. 

Londres. C. jours.
4d. 2 mois.

Francfort. C. jours 
Id. 3 mois. 

Bruxelles et Gand.

121 f|9 
93 1(2

1 0(0,p

i_> P-
1(4 Dpi
3(4 > 
39(8

36
35 1;i[l(

A
P

Dette active 2 1(2 
Emp. Rolhschild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
Id. de 37 mil. . 

Emp de 1832 (4).1 
Act de la Soc. G.i 
Emp. de Paris. . J 
S. de,Çnmm. de c.i
B, de Belgique. J
C. de S. et Oise. .1 
Hauts-Fourneaux.I 
Banque Foncière.
Idem...................... I
Flenn.....................|
Ifornu....................|
Selessin.............. |
Soc. Noüonaie. .1 
Levant du Flenu.;
Ougrée.................. i
Sars-Longscham. i 
Chemin de Fer. ,! 
Venues. ... , . . .j 
St-Léonard. , ’. ,i 
ÇhateHneau. . . J 
Verreries. 
Betteraves.
Verrer. de Charl. 
L'Espérance. . . J

BRUXELLES,
53
97 3(4

89
67

790
1085

58

LE 51 DÉCEMBRE.
Brasseries.............
Tapis.....................
Fer d’Ougrée. . . 
Mutualité. . . ,
S. C. Bruges. . . .
Monceaux.............
Act. Réunies.. . .
Borinage...............
Houyoux............i
Papeterie..............
Lits de Fer. . . 
Luxembourgeoise
Civile....................
Ilerve....................
Ch. de Fer de Col. 
Ch.de B., M. et B.
Asphalt.................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche, Métaliiq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne, jtrdoin. 
Fin courant. . . . 
Prime un mois. . 
Différée de 1830. 
Idem de 1835. 
Passives. ... 
Brésil. E. de Roth. 
Rome. E. de 1834

107 1(2 et JL

53
100
1.06
95
16 1|4

100 1,8

A
X

VIENNE, LE 22 DECEMBRE.
Métalliques 5 p. c., 107 3(4 — Actions de la Banque, 1497.

MARCHÉ DE LIÈGE DU 31 DÉCEMBRE 1858. 
Froment ; l’hectoHtre. ..... ; fr. 2» 07

• ’ 1Ö 83.’Seigle, idem.

Imprimerie de J-'B* Nossmt , rue du


